
Baoulg et Europkens 

au moment du passage 
’ ,  

de l’Administrateur Pobkguin 

en Côte d’Ivoire 

La pénétration colonialle allait faine de OH. H. FOBEGUIN le pre- 
mi,er Adminimstrateur civil en poste dans l’intériseur die la CÓte dfvoire, 
et plus précisém,ent en pays b~uotiilé - auqud je m’int6resserai plus 
particulièrement au cours de oet.te co&nence t1). 60n passage en CÔ- 
te d’Ivoire (1892-1896) correspond aux premières trentatives françaises 
de contrÔ1,er militairemcent et éconolmiquemfent de vastes régions, en 
rapport d’échanges avec l’Europe depuis plus de quatre cents ans, pos- 
sédant une oirganilsation sociale, porlit3que et 6oonomiilque ‘ propre que 
la f,orce dles armfes allait soumettlte à une puissance? étrangère. Les no- 
tes et 1,es documents rapportés par P,OBBGULN, recoupés par lse d& 
pouill’ement d,es archives colonialles et  les enquêt,es sur 1,es traditions 

- 0 r a l . e ~ ~  permettent de s’e fai,re une ildée plus précke du &oc qu’a cons- 
titué la rencontre des ambitions cdoniales Grançaisies et d,es .intérêts 
$e ces peup&es, B un moment où c,ertaiins d’entre eux - c’était le, cas 
d,es IBaouilés - connaissai,cnt une prospé,rité indhialbbe. C’est .aussi 
une oacasion de réviser certai,ns ponci.fs d,e l’histoire colonial!e que nous 
ont légués Ufdédogie offici,elle et  1’i”mgerie populaire. 

.Je présenterai à grands t ~ ~ a i t s  la siociétC baoulé, teille qu’eue ,fonc- 
tionnait à la fin du X I X ~  sièdle. J’e dirai ensuite un m,ot de l’holution des 
rapports enbre Africains de la CÔt,e’et Européens airant l’intervention 
militaire françake. Nmous serons ainsi ,en m,esune de mieux comprendre 
l,e c,ontext:e dans lequd se déroula !la résisfanoe ,die ces peupEes B l’agres- 
sion coiloniale, - t t  cdl,e des Baoulé, lles armes à la main, dura plus de 
vingt ans. 

* 

Les Baoulé, en tant qu’ensemblle social et politilque distinct sont 
le produit de l’intégration de dkers  fonds ee ethniques ”; en Afrique 
comme ailleurs, on ne saurait parkr  d‘ (( ethnies x reifermées sur elles- 
miemes et pr6servées de l’action du contexte historique environnant. 



Au XVII~ siècle, des groupes se rattachant ti des ensembles cultu- 
rels diffiérents occupaient cette région ': 30 O00 km2 de savane arborée, 
qui, progressivemfent, fait place h la forêt sur les marches méri~di~onales 
du pays. 

(Les limites natureill~es slont bien marquées sur l'ouest et l'est par 
,d,eux uivières abondantes, le Bandama et Ime Nzi, dont la confluence au 
sud marqule la poinbe la plus avancée de l'expansion baoulé vers la Cô- 
t,e. Lma régi,on possède une incont,estalJl,e unité géographique, spéciiique 
aux zones de transiti,on entpe la savane du nord et la bandle fiorestièTe 
littoralNe. Le caractène particul~i~er du Baod1.é réside en oe qu'il consti- 
tue une entaiIlle pro'fmde, ori,entée vars la CÔtle, du bl'oc forestier gui- 
néen. 

' 

A la fin du xrxe sièclle, d'es trou'bles &latent dans l'actnd Ghana, 
situé à l'est die la Côte d'Ivoire et  dknommé dor s  Golid Coast par les 
Européens - r8érence B l'intense trafic d'or sur cette place mant que 
Fe trdfi.c d'esclaws se g6néralise au xvme sihcle. Ces h-oubl,es sont e n  
gendréls par l'accél6ration de la traitNe des esclaves, au profit, côté afri- 
cain, des cowtiters de la CÔt,e et d,es états dre l'iinthrieur les  p b s  pds-  
smts .  Dans cettle atmosphère d'insécurité, la con,féd&-ati>on des grosses 
chefiferiles dfe l'Ashanti d,éveloppe sa puissance militaire, regr 'ou. p ee ' au- 
tour du chelf de Koumassi, reconnu roi var ses pairs d,ss au+res provin- 
ces. Cofljoilnbement, le pays posshde 'd,e l'or eit produit des noix de cola, 
qui oonstitment des biens d'exportation nech,erchés. 

L'impérialisme militaire permet un ccmtrble économique sur dte 
vastes ci'rcuifts d'échanges, qui assurent l'approvisionnement de biens 
stratégiques : armes, métd,  sel, bi,ens d,e prestige en provenance de la 
Côte, esclaves originaires des savanes. lM,ais la vie politi'que dre l'Ashanti 
est parti,cu!lièrement marqu6e par les bensions nées des affrontemfmts 
avec d,es &tats voisins ou des tentatives autonomistes dles diafférents 
états miembres ou ,satelcl,ites de !a coniféd6ration. Ailnisi une paFti.e d.e la 
population du royaume de Den1qk-a avait fui en 1701 la vict,oiTe ashan- 
ti et s'était réfugiée B l'ouest de Ra rivière C,omoé, dans ce qui devisendm 
peu d,e temps après le pays baoulé. Près Ide vingt ans plus tard, à l'oc- 
casion d'une crise d.e suocession ti la dhaise royalle ashanti (2) ,  des par- 
tisans de l'héritier vaincu migrent vers fa << CÔt,e d'Ivoire >>. Au c.ozIrs 
d'e leur périplte, ils se donnent une peine : Ablaa P'okou, et un n0.m qui 
bes désignera tous : Baoulé. Selon les traditions, ce m m  rappelle Yac- 
te de la Rseine  oraqu que l,es si,ens, pressés par l'armée ashanti, se trouvè- 
rent arrêtés par les eaux du Comoé ; elLe :jeta son propre enfant dans la 
rivière, et rochers, arbres, hippopòtamles farmèrent un pont sous les 
pieds des fuyards. I1 est très probable que d'autres migrants, inquiets 
.de l'in~sécurit~é de %a région côtière du G d d  Coast, se j'oignenlt à oes va- 
gules dle peupl'emjent. 

Au cours du XVIII~ sièale, les premiers rois et reines baodé éten- 
dent kur d,omination sur tout ae nord de l'euï- tserritoire actuel, repous- 
sant ou intégrant Iles populatisons trouvées sur plaoe. 

(2) Voir notamtme"t L'histJoiDe de c d t e  ahaise royallie - un tabourd d'or - 
da~nisi Histoire de l'Afrique Noine, patr J. K. KI-ZERBO, Paris, Hatim 6d., 10172, 
p. 21618t (N.DJL.IR.). 



Dans la première moitié du X I X ~  siècle, le Baoulé coIznaît de nou- 
velles transformation sociales. Pour se rapprocher des circuits d’échan- 
ges en provenance de la Côte, 4es Baoulé étendent leur occupation jus- 
qu’au delà dz Tiassalé, au confluent du Bandama et du Nzi. 

Les Baoulé recherchent egalement les gîtes aurifères, nombreux 
dans cette région. Mieux inséré dans Ile trafic commercial de la Côte 
et pourvu d’une grande richesse en or, le pays baoullé connaît au X I X ~  
un développement économique certain, soutenu par une agriculture 
efficace. Mais 1’6parpillement des groupes vers le sud ruine le pouvoir 
de la lignée royale issue d’Abllaa Pokou; Il’éloignement géographique et 
l’enrichissement de certai,ns groupes les engagent a ne plus reconnaî- 
tre l’autorité centrale. 

* 
Les esclaves achetes ou capturés étaient incorporés dans les ceLlu- 

k s  familliales. Ils se mariaient avec des Eemmes baoulé, cultivaient 
leurs proipres dhamps et pouvaient s’enrichir par leurs activités. Cer- 
tains (devenaient des conseillers dle iconfiance #du chef de quartier ou 
de village set aaquéraient une fonction politique dans le groupe. Mais, 
pour beaucoup, la situation était proche de celle du sepf européen, 
pourvoyant son maître en pro’duits agricdes ou travailllant pour h i  
- tout particu’lièrement dans les mines d’or oh la proiondew des puits 
Cjuslqu’h 70 mètres) et les risques d’2boulemlent.s dans les galeries ren- 
daient le travail pér2lleux. Les enfants dse ces captifs étaient intégrés 
progressivement dans Ues fam2Ues et les #quartiers. Le souvenir de leur 
origine ne pouvait &re rappelé, dans des circonstances graves, que par 
les détenteurs de l’autoritk. Beaucoup de ces descendants d‘esclaves 
occupaient des fonctions sociales importantes, car, tout en étant for- 
tament hiérarchisée, la société baoulé était très sensilble au mérite per- 
sonnel de chacun et son caractère expansionniste olfifrait des occasions 
d’enrichissement personnel. 

L’organisation politique territoriale &ait m a r q d e  par les particu- 
larités locales et les tentatives d’hégémonie de tel groupe pllus puis- 
sant. D’un autre &té, 1’épal;piUement consécutiif à la ruée vers les ter- 
res aurifères du sud entraîna des scissions ou des querelles d‘attribu- 
tion de chefkries. Les intermmiages très nombreux et la mobilEté des 
individus, - rejoignant une autre partie de ia famille, se livrant ail 
commeroe ou à des activités artisanales, etc. -, limitalent la gmvité 
des conflits. Les guerres étaient peu meurtrières mais les inimitiés Be- 
naces; dlles dessinaient sur le réseau des relations << tribales )) des en- 
sembles de rivalités ou, au contraire, d’dliances émnomiques et poli- 
tiques. 

Les échanges étaient actifs, composés, pour lies biens d‘exportation, 
de poudre d‘or, de bijoux, d‘ivoire, de pagnes de coton, de certains cap- 
tifs, et même, à certains moments, de produits agricolles. Par le Baoulé 
transitaient égalfenient les produits européens - en premier lieu, les 
armes B feu - et le sel d’e la Côte. Ce n’est pas un hasard si l’exploita- 
tion de l’or a été activée par les Baoulé au momlent où les Européens 
intensifihrent ne commerce de traite pour se procumr B la Côte les pro- 
duibs oléagineux necessaires 2t leur industrialisation. 
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Bien des siècles auparavafit, déjà, $es économifes occidentales et 
africahes entretenaient des rapports indirects par l’intermédiaire des 
peuples méditerranéens i(3). L’or africain s’écoulait dans l’économie 
mbdihale et c’est en partie pour s’en procurer que les Portugais Lan- 
cèrent leurs expéditions navales. A partir de 1470, ils établissent des 
forts et des comptoirs sur la côte de Guin6e. Puis d’autres Etats eu- 
gopéens OFrance, Angleterre, Prusse, Brandebourg, Hollande) supplan- 
tent les Portugais; la traite se dévehoppe avec les Africains du Golfe 
de Guinée. Jusqu’h la fin du XVII~ siècle, les relations sont celles de par- 
tenaires commerciaux, chacun s’efiforgant d’établir des rapports dura- 
bles et pacif’q ‘ 1  ues. 

Les témoignages des Européens traduisent, en général, k u r  souci 
de s‘iinformer B des fins commerciales des usages de Leurs partenaires. 
Gertaines institutlions leur paraisswt choquantles, m m e  les sacrifi- 
ces de captifs lors des Eunérailles d’un homme important; mais ills 
constatent la cohérence de l’organisation d’ensemble et la nécessité 
d’en tenir compte dans ies relations avec les Africains. 

Même dans le cas où des Européens s’établissent à terre c’est sou- 
vent contre redevance ou tribut. 

La situatilon va changer à partir du XVIIS sihcle, avec l‘apogée de 
la traite des esclaves, qui a arraché à l’Afrique plus de dix millions de 
ses habitants. L‘insécurite s’installe avec ses manifestations brutales 
(razzia, guerres). Ill est alors commode aux Europ6enrs de justifier mo- 
ralement la traite des esclaves par ia  (( sauvagepie )) des Ncirs. Tout en 
reconnaissant les chefs et les courtiers africains, nécessaires aux tran- 
sactions, les Européens se sentent en position d’intervenir plus bru- 
talement dans les régions littorales. 

La (( Côte des QuaQua >), (4) dsbouché maritime naturel du Baoulé. 
est alors une zone d’&changes actifs. Bien que peu d’esclaves soient 
traités en cet endroit du littoral, - les foyers les plus importants sont 
lla Gold Goast et le Bénin - l’or, les pagnes, l’ivoire et le bois abondent 
B GrandLahou et Assinie. Les Français tentent de s’établir en ce der- 
nier point et essayent d’imposer, s m s  succès, un jeune chef éduqué en 
Europe : bapttisé par Bossuet, avec le parrainage de Louis XIV, le 
(( prince D Aniaba avait firkquenbé la Cour du Roi. Mais trop inféodé 
aux intérêts français, ill ne sut ou ne put s’imposer au peuple dont il 
était issu. 

Cependant, au nord du pays baoulé, les 6changes se poursuivent 
avec le Soudan, - et, plus loin, les pays arabes et la Méditerranée -, 
par l’intermédiaire du réseau comlmercial dominé par les cités de la 
vaEée du Niger i(Djenné, Mopti, Tambouctou, Etat de Kong). Le Baou- 
lé, à l’écart des dévasitatioiis occasionn6es par la braibe des esclaves, 

(39 Di@à, au X I V ~  ,si&alie, Ze ooum die  OS s?í4taijt e$f#on(dné h la suite d,e la pso- 
fusBoin (d’or disbriribu.8 par :I’:Ehnpereur du Chiania, Kainlion Moussa, dutraat won 
pislerinage à la Mecque. 

(4) A ll’loaerst de 1,a ‘Côte, d’Iivo’ire, on tronvait un l i l thod peu aiuocueililant : 
c’étta.iNt l’a Cô6e ,d.es IMdgeas (19asisiauidna) ; à d’est, ‘lia CÔhe d,asl Bioan~es Gem ou dss 
Qua-Qua OLLaihou, AssinCB). Vlo,iT Histoire, Ge’néra’le de l’Afrique Noire, pax tH. DBS- 
CHAMPS, Op.  ex., tome 1, p. 21215) W.,D.L.R.). 
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Fleuve le Bandama : vue  vers l’amont des 
grands rapides de Tiassnlé (décembre 18916) 

Les rapides de Tiassalé : vue  vers l’aval 
(novembre 18416) 

Débarcadère du  village de Tiassalé 
(décembre 18,916) 

Région d u  Baoulé : vue d u  village 
de Singomobo (novembre 18916) 
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profite de oe double courant économique orienté vers le nord et la cô- 
te. Par les pays Akan de Gold Coast, B l'est, arrive un complément de 
biens manufacturés europ6ens. 

Au X I X ~  sibole, d'autaes changements interviennent. L'expansion in- 
dustrielle en Europe accélère la demande en produits primaires o2éa- 
gineux et la recherche de d6bouchés commerciaux. La traite des escla- 
ves est dCclarée ilIlicite par les pays europélens; les campagnes anti- 
esdavagistes sont aloas en mesure de triompher. Les transactions sur 
les produits du palmier B huile augmentent, eniiichissant les peuples 
du littoral dont la demande a v e r s  l'e pays baoulé se trouve accrue. Con- 
jointement, les Baoullé sont en mesure d'acquérir de nombreux escla- 
ves originaires du nord, oh d'es troubles politiques édatent, consécutifs 
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a la décomposition de royausmes anci’ens et au mouvement d’idamisa- 
tion. 

Cette main d’ceuvre arrive à point pour répm8dr.e à deux nouveaux 
stirizuli $e l‘activité économique, vers le mili,eu du X I X ~  siècle. Le pre- 
mier est l’affai;blissemlent Ide J’emprisle aslhanti sur ses marches occiden- 
tales. Pour répondre aux changements occasionnb par l’effionldrement 
sur la c&te de la traifie d.es esclaves, - dont 31s étai’ent des fournisseurs 
importants -, les Ashanti se touiment vers 4e marché haoussa dte la 
noix de c d a  au nord-est. 11s libèrent ainsi de leur influeme la vallée 
de Ba Comoé, oh les Baou1.é peuvent dés’ormais commercer et exploityr 
l’es gisemlents aur3fères. A peu près h la m h e  &poque, lles EufoGAens 
en qnêt.e de d&oachés commerciaux et de matière p r e m i h s  multi- 
plient leurs transactions. 

C’,est préfcisément à parth de la deuxièm’e moitié du X I X ~  siè,& que 
les groupes bao& du noud occupent les gîtes aurifhes d’e La rég3on de 
Toumodi. 

L’explloitati,on dme l’or y est intensKi6e : l’avance des alluvions des 
rivières, puits d’accès aux éluvjons, dét,ourneamsent de rivières pour en 
Souiller Be lit, exp’loitation des A1on.s sur l’es collines par putts et gale- 
ries. C,cmjoint’em.ent, ÏLes échanges se développent; certai,ns groupes lo- 
caux se spécialjsent dans la production dle l’or, de pagnes tissés, ,de 
bijoux, de symiboles dse pr‘esfiige recouverts d,e feuilles d’or et mCime 
de produits vivriers. 

Durant la parti,e moyenne du X I X ~  siècle, lte gouvernement francais 
s’intéressa peu à s’es possessi,ons de Côte d’Ivoilr.e, laissant l’initiative 
aux commerçants privés. Mais, en 18,89, BENOER, parti de Bamako, 
arrive à j0indr.e la Côte d’Ivoire par Te Soudan. I1 relate les !richesses 
d’es pays traversés et suggère 1’importanc.e stratégique de l’intérieur 
de la Côte d’hoiire comme déboacihé natuuel du Soudan vers la Côte. 
Les posslessions françaises ,du littoral sont alors oonslolidées, des postes 
de douane installés, - ce qui provoque évi,d,emm.ent daes heurts avec Pes 
populations côtières, qui voient là une atteintle à leur tradil5omePe 
et b’énéfique activité d’int,ermédiaires commerciaux entre les Euro- 
peens et I‘intéri,eur du paps. 

Les visées ’ colsonialres Erancakes sont renforc,ées par le traité de 
Berlin de 1885 par llequel Jes grandses puissances s’arrogent d’es sphè- 
res d’inflluence partilcu1ièFes pour se partager l’Afr3que. Enfin, l’e con- 
traie de la CÔtNe d’IvoiFe apparaît aux militaires erançais un moyen ef- 
€icace de plreddre à Fevers B’Alm,amy Samory, qui résist,e victorieuse- 
ment à l’avance colonidme au Soudan. Malgré l’op!positoin parl’ementai- 
re aux opérations malitaires, Ife capitaine MARCHAND est auborisé 
lancer une expédition pour aravlers’er le pays baoulé. 

I 

* 

[En dépit des motifs de reconnaissanue économique avancés, le 
capitaine MARCHANsD a des objiectifs beaucoup p h s  i,nnterventionnis- 
tes, puisqu’il s’agit de $estfer les possibilités dfe construire une voie 
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ierr6e reliant le Soudan à la Côtle. D,e plus, l'expédition est entambe 
dans une atmosphère de tensijon entre les Frmçais et $es populations : 
les courki,ers cZadian et nviku,m voient d'un très mauvais œi'l la pé- 
nétration mielitaire - et dmonc commerciale - française dans l'inté- 
rieur; d'autre part, 'les premhers contacts ,d'es Français avec l'es BaouE 
de Tiassalé siont désastRux. 

Dreux ans auparavant, de5 militaires avaient atteint cet impor- 
tant b'ourg de transit en y laissant un très mauvais souvenir; i,ls n'a- 
vaient eu aucun geste )de réciprocifié )en rkponse h I'accueil courtois des 
chefs, à I'eincoDtve des rkgles élémentaires de la dipljomatie en cours 
dam le pays. Feu be temps après, deux avlenturiers commerçants, Voi- 
turet et Papill.on, avaient ét,é assassinés près d,e Tialassé. 

L'enlqaêt,e administrative avait elle-même concllu que le double 
meurtre était imputab$l'e aux multiples vexati,ons auxlqu8elles s'étaient 
livrés les deux ifidividus. Mdgré cala, une colonne punitivre avait Ct& 
décSd,&e. Elk se heurta à la resistan,ce armée dfe tous les groupes d$e la 
région - Baoulé ou non-Baoulé - et, défaite lors d'un guet-apens, 
avait dû rentrer Ci son poi,nt de départ, Grand-Lmahou. Depuis, les trac- 

GABON 

!O' . 
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tations avec Tiassalé pour passer un braité diplomatique avaient toutes 
échoué ou abouti à des accords peu clairs. 

L’expédition MARCHANID s’ébranle donc dans ce contexte trou- 
blé. Après de m~dltipplss incidznts, seule la force ouvre le passage à la 
co‘lonme. Tiassalé est pris et  oocupé. POIBEGUIN, le seul civil1 de l’ex- 
pédition, est laissé comme administrateur du bourg et de sa région 
- du moins oe qui en reste après que les villages hostiles aient été 
brûlés. &es halbitants ne s’ont autorisés B rentrer qu’apTès versement 
d’une amende de guerre considérablle : près de quame kilogrammes 
d’or, en poudre et en bijoux. Mails le plus insupportable pour ]la popu- 
lation est L’obligation d‘accéder aux demandes de corvées et de por- 
tage et, probablement aussi, de voir les tamblours transformés an pots 
de fleurs at les N fétiches N sacrés du fleuve Bandama manipulks par 
lles mai” étrangères, comme le rapporte POBEGUiIN dans ses notes. 

L’expédition \MIARCHAND continue sa route vers Le nord. Le rap- 
port officiel de la mission conclura Q son suocès auprès des populations 
et 2 l’dlimination des obstacles au commerce avec la Côte. La réalité, 
telle qu’elle apparaît dans les archives, est tout autre f5). La colonne 
essuie rapvpildemenlt l’hostilité des groupes traverslés. Findement, elle 
arrive a traverser le pays baoulé et atteint gong, grande vilbe marchan- 
de qui péric‘lite à la suite de la prise des villes commerciales du Niger 
par les FTançais. L’atmosphère est pour le moins méfiagbe a I’égapd 
de !MARCHAND. La redescente vers la Côte est précipitée; à sa suite, 
MARCHAI” amènle à Tiassalé une caravane de marchands Dioula de 
Kong pour ouvrir da voie au trafic Côte6ou‘dan. C’est Ilà une nouvelle 
atteinte h l’indépendance des Baed'é, qui avaknt toujours pris soin 
d’&carter $es négociants étrangers des transactions commerciales in- 
ternes. 

Les rancœws vont encore s’accumuler quelques mois après. Une 
expédition millitaire, corifiiée au Colonel MONTlEIL, est organisée, afin 
de défendre Kong ciontre l’action de Samory, repoussé vers par la cam- 
pagne d’Achinard au Soudan. Le passage en pays baoulé est catastro- 
phique : les demandes de partage, Iles exactions des militahes soulè- 
vent les Baoulé. Les chefs baoulé qui collaborent avec les Français 
sont de plus en plus désavoués. Finalement, la N colonne de Kong )) 

est priée par le ministre des Ciolonies de pejoindre la Côte avant meme 
d’avoir a$tdnt son obljectif. Les diffkrents groupes d’intérêts français 
- administrateurs civils, militaires, commerçants - se rejlettent les 
uns sur les autres la responsabilité de I’échec et ses cons6quence.s. De- 
vant ces difficultés, la Colonie de Côte d’Ivoire est confi6e à l’adminis- 
tration civille. 

Le passage en 11895 de I’autarité militaire a l’autorité civile change 
les méthod’es de commandement. Auparavant, le pays effectivement 
contralé était divisé sous le joug de la sddatesque : incendies de villa- 
ge, pililages des cultures, meurtres. Les dossiers d’archives abondent 
d’exemples. Les rdfugiés diamala et djimini du noird, qui fuyaient 

(.5)1 T. C. Weisllwl a relatd trè.s pr8cis6mmt l’histoire de la pénétratioa fran- 
gaise en pays Raoulé. 
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I’avande dle Samory, sont installés comme corvéables à merci autour 
des postes. D’autres sont placés au service de chefs baoulé catllabora- 
tams. On est loin de la lutte contre l’esclavage prônée par les coiloni- 
sateurs. 

Des notables jouent la carte française. Ce sont souvent d’anciens 
oommerçants qui profitenit de la situation pour reprendre leurs acti- 
vités d‘échanges. Mais bes échecs militaires français, la montée du mé- 
clontentement au sein des populations et la contestation des notables 
inféodés B la puissance colonilale nécessitent d’autres méthodes. A ce 
moment, l’Administration civjle contralle 5 postes en pays baoulé mé- 
ridional : Tiassalé, oh POBEGUIIN a été remplacé pour efhctuer une 
reconnaissance du Uittoral de Grand-Lahou h la frontière libérienne : 
Sincrrabo et Ouossou, restes de postes millitaires qu i  seront ensuite 
abandom&.; Toumodi, commaadé par Chartles MIONTEE, fr&re du 
colloael commandant l ’expédition malheureuse de Kong et futur islla- 
misant de grande r+utation 16); Kadiokofi, erlfin, cher-lieu du Baoulé, 
avec Èi sa tête l’administrateur NElBOUT, personnage plutôt condiant, 
marié coutumièrement avec une Ce”e de la région. I1 a pour adjoint 
Maurice DHLAFOSISE, qui d’eviendra lui aussi un africaniste et un lin- 
guiste de tout premier plan. Ces a’dministrateul-s sont davantage en- 
clins à suivre les dilrectives du gouverneur dle Côte d’Ivoire qu’h ré- 
pondre aux demandes des militaires. Le gouvrneur depuis 1893, est 
L. G. BINlGBR, le premier artisan de !la jonction CÔteJSoudan. 

I1 esit avant tout sensible aux motivations Cconomiques de la colo- 
nisation. Pour lui, il s’agit de convaincre les populations des avanta- 
ges qu’o’ffirent na libre circulation e t  l’accroissement du commlerce. 
Après son passage h la Direction d’Afrique du Minist&re des Golmks, 
BI‘NGER s’occupera de près d’entreprisles privées coloniales, comme 
POlBEGUIN le fera après sa mise Èi la metraite en 1911. 

Le caractère plus conciliant de l’action administrative civillle per- 
met à la socil&té et à l’économie baoulé de reprendre un second souffile. 
Le oontrôle colonid ne s’exerce que sur ‘la moitié sud du pays, - ce 
n’est qu’en 1898 qu’est créé un poste à Bouaké, important bourg de 
trafic du nlord -, et encore s’exerce-t-il faiblemient au-del& d’une oer- 
tailne distance dles postes et des pistes eréquentées par les Français. 
De plus, Samory entretient avec l’es Baoulé des échanges extfimiemlent 
avantageux pour ces derniers. Le grand chef dioula est, en sfifet, coupé 
de s m  approvisionnement en arm’es de Sierra Leone et du Libéria à 
l’est; à lbwest, Ses Ashanti refusent également de livrer armes et pou- 
dre pour ne point s’aliéner !les Anglais et par mkfiance envers ce rival 
dangereux. Ce sont donc les Baoulé qui lui en fournissent avec des vi- 
vres en grande quantité et à un taux d’khange fort. 

En contre-partie, les Baoulé reçoivent de nombreux captifs. Cette 
main?d’euvre est en grande partie envoyée dans le sud oh elle contri- 
bue à une exploitation systématique des collines aurifères, - mena- 
cées par la proximité des postes français -, et du caoutchouc, nouveau 
pnoduit d’exportation acheté dans les factoreries du sud. 

(6) Sa m’onographiie &e la viWe dse D ~ e n n é  s u r  le Niger reste une glrand:: 
œuwe ekhn~o,llolgique. 

- 28 - 



D
ocum

ent extrait de 
N N

otes 
S
U
I
 la C

Ô
Ite d’Ivoire de 1892 

h 
1897 >), 

par 
C

h.-H
. PO

B
EG

U
IN

, 120 photos, 15 dessins et aquarelles. 



Faradoxalement, la première phase de pénétration coloniale abou- 
tit, grâce aux moyens de résistance et d'adaptation de la société baou- 
lé, à une période de prospérité économique. La structure administra- 
tive française n'est alors qu'une pièce rajoutée sur le tissu socid. Les 
administrateurs - dont POIBBGUIIN, qui commande toute la régilon 
Baoulé en 1896, it s'on retour de sa reconnaissance du littoral - inter- 
viennent comme ar'bitres dans les conflits e t  peuvent réunir une docu- 
mentation eth(nographique, botanique, zoologique, gédogique abon- 
dante et actueD1ement très précieuse. Mais Ita France ne possède pas le 
pays et Illes games  de conflits sont toujours prêts à reprendre Be des- 
sus au moindre abus. 

A partir de 1898, la prise de Samory libère les Français d'une forte 
préoccupation; conjointement, ellle provoque une crise dans l'appro- 
visionnement de la main d'reuvre pour les Baoulé. Les interventions 
de plus en pJus pressantes des Français dans la politique des cheffe- 
ries, - où, entre autres, ils ne reconnaissent pas le pouvoir des fem- 
mes, nullement exclues des règles de succession baoulé -, Je meurtre 
pur et simple de chefs iimportants, la tentative de lever les impôts, en- 
fin et peut-être surtout la tentative 'de l?bération des captifis, les cor- 
vCes de portage et des prestations en travail de plus en plus lourdes 
au detriment des travaux agricobes et des activités traditionnelles, tous 
ces Cléments concourent à un soulèvement massif des Baoulé à partir 
de 1899. A ce moment, - POBEGUIlN est déjià parti de CÔbe d'Ivoire 
pour rejoindre son posbe de 'Résident aux Comores -, comlmencera 
une Butte sans merci. La coexistence des ambitions coloniales et du 
mode de fonctilannement d'une société baoulé autonome sonlt inconti- 
liables. La pression coiloniale se fait toujours plus massive. Des soulè- 
vements se produisent. Hormis une atténuation relative entre 1903 et 
1907, due à la politique davantage axée sur la co~llaboration du Gouver- 
neur CTJOZIEL, les conflits se succèdent, nsotamment SOLIS he Gouver- 
neur AMGOULVANT. Par aUeurs, cduic i  Lancera alors les premiers 
N progrzmmes de développem~ent )) concernant le coton, I:: cacao, plus 
tard le Ca%. III s'ensuiit qu'une attitude d'autonité intransigeante a mis 
en place Iles bases kconomhques sur lesquelles foncdonne aujourd'hui 
encore la société africaine. 

* 
Les Baoulé s'opposèrent farouchement, pendant plus de vi'ngt an's, 

à la aolonisation. Bien qu'ils ne possddassent pas - ou plus - de 
structuze pdlitique véritdblement unifiée, à 9'exempJe de l'empire As- 
hanti dont ils étaient pour une part originaines, leur résistance s'ap- 
puya sur une strucbure socialle et économique d'ensemble qui mani- 
festa, malgré ses propres conlbradictions, une cohérence et une capacité 
de résistance incontestables. 

Ils firent khouer  des objectifs militaires de toute première im- 
portance pour les Françzis - td la défaite de Samory dans les années 
1894-1898. D'autres populati1ons de C6te d'Ivoire résistèrent aussi à 
la pression coloniale. Mais on peut suggérer, d'lune part, que les Baoulé 
'furent parmi les plus tenaces et, d'autre part, que les sociétés à organi- 
sation politique les moins centralisées opposèrent les rCsistances les 
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plus longues; ainsi les Lobi du nord-est, qui ne furent dkfinitivement 
N pacifiés )) que dans les années 1920. 

L’historiographie colloniale passe rapidement sur les réactions vio- 
lentes et  tenaces des peupdes co’lonisés face à la perte de leur inidbpen- 
dance. On retrouve cette déformation pour la période plus récente qui 
a précédé et préparé l’indépendance des ‘pays africains : grèves. boy- 
cotts des produits, manifestations. ,En Côte d’Ivoire, par exemple, il y 
eut les massacres de 1950 et 1951 a la suite de l’organisation du Syndi- 
cat Agricole des Planteurs et du RassemMlemlent Démlocratique Afri- 
cain. 111 y a de cela seulement 30 ans ! On peut donc exclure l’hypothèse 
d‘une (( co’lonisation douce D, succédant à N I’anardhie )) précoloniale, 
dans l’usage ethnocentrique du termle détarminé par les conceptions 
européennes du pouvoir politique. 

La cause profonde de ces résistances n’est certainement pas le E- 
fus du c!liangement ou die (( l’évolution D. kes socitétés africaines furen1 
très narement des groupes fermés sur eux-mgmes, imperméables aux 
changements historiques. Les exceptions - re!latives - sont précisé- 
ment des groupes ayant trouvé refuge dans des zones-a’bris à la suite 
de troubles politiques et sociaux d’origine externe. Et encore, dans ce 
cas&, les slociétés considérées ont dû adapter intensivement leur motde 
de production Cconomique aux conditions nouvelles. C’est le cas, par 
exempile, des peupaes montagnards qui ont développé une agriculture 
en terrasses très perfectionnée. Dans le cas des Baoulé, deip’uiis la cons- 
titution de l’ethnie à Za charnière des XVIP et XVIII~ siècles, la sociétc2 
a dû faire face à des bouLeversements profonds. Dans le seul ordre 
&conomique, on peut citer l’ouverture des échanges avec le Soudan et 
la Côte, Pa traite des esclaves, l’ère de l’expropriation aurifère succk- 
clant à cdle de l’ivoire et des pagnes, l’impact des échanges côtiers sur 
les produits du palmier à huibe au d d h t  du X I X ~  siède, la production 
du caoutchouc (7) ti Pa fin de ce m6me siècle, enfin les nouveltes pro- 
ductions coloniales : coton et surtout café et cacao. Rien ne serait plus 
faux de penser que ces popuilations refusent le changement et qu’elles 
sont peu capabiles d’adaptation et d’innovation. Ill convient, au contrai- 
re, de failre la place m x  considérations pditiques, - et l‘agression 
d’un peuple par un autre traduit toujours un rapport de force déter- 
minant -, et à une analyse précise et historique des événements déter- 
minés aussi par les affrontements et les contradictions des principaux 
groupes d‘int&rêt. Les vastes opérations (d’ <( aide au sous-développe- 
ment )) échouent souvent faute de tenir compte honnctement et intel- 
l igmment de ces facteurs. 

En ce sens, l‘analyse des réactions des paysans baoulé à la coloni- 
sation et aux modes d’interventions nés de la co’lonisation, reste tou- 
jours actualle. 

Jean-Pierre CHAUVEAU, 
Office de la Rechlerche 

Scientifique e t  Technique d’Outre-Mer 

(7) 111 s’agit de caoutchozzc d@ cueillette, notamment à partir  de lianes et mon 
de caoutchouc iswu dte plantati’ons, 1’Mvéa n’aymut kt6 introduit en Afriique que 
vers 11900, en panticuLier au Camenoun par les A4lemamids (N.DL.R.). 
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